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Chronique Politique.

On lit dans la Situation :

On assure que le gouvernement de Berlin

serait sur les traces d'une société secrète for-

mée par des jeunes gens appartenant aux

écoles polytechniques du SIesvig, du Hanovre,
du llolstein el du Danemark.

Le bruit court môme que la perquisition

domiciliaire faite chez le professeur Rûhlman,

à Hanovre, aurait eu seulement pour but de

découvrir si des élèves de l'école polytechni-

que étaient partis, il y a quinze jours, comme

on le soupçonnait , dans des intentions abso-

lument contraires à la politique de M. de Bis-
mark.

Des nouvelles d'Héraclion, venues d'Alhènes,

démentent les bulletins victorieux d'Orner Pa-

cha. Son expédition à Lassilhi n'a eu d'autres

résultais que la destruction de quelques villa-

ges. Les Turcs y ont perdu 100 à 200 hommes;

les insurgés 50 seulement; ceux-ci conservent

leurs fortes positions entre Lassilhi et Messara,

ayant la libre communication avec les autres

provinces. Revenu à la Canée, Omer-Pacha

prépare une nouvelle expédition contre
Spuakia.

Les mesures prises par le gouvernement

hellénique pour la répression du brigandage

ont élé couronnées de succès. Le brigand Kit-

los, qui faisait la désolation de l'Allique, était

rpassé en Morée et s'élait joint aux bandes de

[Lingos, Lafazani et Bazon. Ces bandes ont

été attaquées par les troupes royales , el leurs

chefs , Kitzos , Lafazini el Bazon ont été tués.

Lingos et le peu qui resledes bandes sont ac-
tivement poursuivis.

On lit dans une correspondance de l'Union

de l'Ouest :

Les lettres de Florence continuent à faire la

plus triste peinture de la situation de l'Italie.

La gauche se croit enfin à la veille de saisir le

pouvoir , mais elle veul auparavant se servir

de MM. Ratlazzi et Ferrara pour consommer

la spoliation des biens ecclésiastiques. Les

deux ministres , se croyant les plus habiles ,

acceptent lout ce que propose la gauche , es-

pérant par ce moyen se maintenir au pouvoir.

Ils n'en porteront pas moins la responsabilité

d'une politique empruntée aux plus mauvais

jours de notre Révolution , et ils tomberont

quand on n'aura plus besoin d'eux. Le traité

financier avec M. Erlanger el Cu est lout aussi

compromis que celui avec MM. Rothschild el

Frémy. La banqueroute reste inévitable, mais

elle n'effraie point les Italiens. Ils s'y résignent
d'avance.

On a reçu de Rome , le 29 juin , le télé-
gramme suivant :

Ce matin a élé accomplie la grande cérémo-

nie solennelle de la canonisation el du cen-

tenaire dans la basilique du Vatican. 450 évê-

ques , dont 125 italiens el 67 français, 46 car-

dinaux , ont pris part avec le saint-père à la

procession. Une foule immense (cent mille

étrangers) se pressaient sur la place et dans la

basilique. Le pape a élé l'objet d'acclamations
enthousiastes.

Malgré l'affluence énorme des étrangers, un

ordre admirable et un calme parfait ont régné

dans la basilique.

D'après un télégramme de Bucharesl, du 23

juin, le bruit de troubles en Moldavie, répandu

par quelques feuilles étrangères , est dénué de

tout fondement.

On assure, que l'empereur d'Autriche n'a

consenti à retirer le projet de fortifier Vienne

que sur l'insistance de M. de Beust , qui aurait
menacé de donner sa démission.

Les deux fils de Garibaldi. dont on avait an-

noncé le départ pour destination inconnue,

sont , parait-il, entrés dans les provinces pon-

tificales.

On affirme que le gouvernement chinois va

ouvrir lous ses porls et toutes ses villes au

commerce étranger. La mesure serait admise

en principe , il ne resterait plus qu'à régle-

menter certains détails de police el de rela-
tions internationales.

On écrit de Vienne, 26 juin, à la Liberté:

Des renseignements qui me parviennent de

la meilleure source me permettent de vous

apprendre les conditions auxquelles Juarez a

fait dépeudre la mise en liberlé de Maximi-
lien.

Ces conditions, les voici :

1° Maximilien s'engage à ne pas porter le li-

tre d'empereur et à ne plus remettre le pied
sur le sol du Mexique.

2° Maximilien rentre daus la môme position

qu'il avait avant son départ pour le Mexique ,

c'est-à-dire que ses apanages et ses droits
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comme archiduc autrichien lui sont restitués.

Celle condition a été immédiatement consentie
par l'empereur d'Autriche.

Ce sont là , à ce qu'on assure , les seules et

uniques conditions posées par ce Juarez que

naguère encore on qualifiait de chef de ban-
dits et de brigands !

Du payement d'une rançon , il n'a jamais
élé sérieusement question.

On lil dans le Mémorial diplomatique :

On a reçu un courrier du Mexique. Ce cour-

rier a pu ôlre transporté par un agenl améri-

cain , M. Murphy, les Etals-Unis étant le seul

gouvernement dont les communications avec
le Mexique n'aient pas été interrompues.

Les lettres arrivées par celle voie portent la

date du 26 mai. L'empereur Maximilien venait

d'être conduit à Mexico , au camp de Porfirio

Diaz. Il résulterait des conversations de ce

dernier que la vie de l'infortuné souverain ne
courait aucun risque.

Les mêmes lettres confirment le fait que la

population de Tampico avail battu et chassé

les juarisles el que la ville était occupée par
des partisans d'Orlega.

On lit dans la Liberlé du 1" juillet :

Une lettre de San Luis-Polosi , du 3 juin ,

annonce que le jugement de Maximilien n'était

pas terminé à celle date. Soixante dames de

San-Luis-Tolos'i seraient venues , en deuil ,

demander à Juarez la vie de Maximilien.

Le président aurait répondu qu'il ferait tout

ce qui serait compatible avec la justice et ses

devoirs ; que beaucoup de libéraux avaient élé

fusillés siins qu'on intercédât en leur faveur.
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IES MAGICIEWES DMCJOURD'EUI,
(Suite.)

- Que peut-elle donc lire ? se demanda Macabre ,

fii depuis longtemps cependant ne s'intéressait plus
irien.

benjamin , qui s'était piqué à une épine , jeta un

[péliteri; Stella courut à lui, regarda son doigt,

q/rile pansa avec un baiser . puis elle prit le liras

de son ['ère, la main de l'enfant, et s'éloigna avec
eux.

Macabre la regarda marcher. Avec sa taille svelte,

bute et fière et son petit chapeau de campagne, elle

avait l'air d'une reine déguisée en bergère.

Sis cheveux noirs, dont le chapeau laissait voir

splendeur, se relevaient négligemment sur les

pes et formaient derrière la tête un énorme chi-

non, qui n'avait rien de faux, et dont la nature
avail f lit tous les fran.

Tout-à-coup Macabre s'élança jusqu'au bane de

azon-, il venait de s'apercevoir qu'elle avait oublié
i livre.

Il l'ouvrit précipitamment : c'étaient les Pensées

de Pascal.

— Ali! mon Pieu! dit Stella qui revint sur ses
pas, j'ai laissé un livre sur le banc.

Elle s'arrêta toute surprise et un peu émue en
apercevant Macabre.

-- Pardon, Monsieur, lui dit-elle..., ce livre est
à moi Aurez vous la bonté de

— Etrange! Etrange!... dit Macabre , qui parais-
sait stupéfait.

— Hei n ! quoi ? dit le colonel qui suivait sa fille.

— Qu'avez-vous donc? demanda Stella à Ma-
cabre.

— Vous lisez les Pensées de Pascal ? lui dit-il*
— Sans doute... Eh bien?

— J'avoue que cela m'étonne.

— Pourquoi ?

— Je croyais que les femmes ne lisaient que le
Journal des Modes.

— Fort bien , répondit Stella piquée. Je me sou-

viens , du reste , que l'autre jour, en dansant, vous

m'avez fait votre profes-ion de foi sur les femmes.

Selon vous, elles n'ont aucune espèce d'intelligence.

Ah ! mais , un instant , Monsieur le mort! s'écria

le colonel qui n'était pas lâché de causer avec Maca-

bre, et se révoltait à la seule idée que Stella pût être

confondue avec des femmes nulles et futiles. Parce

que vous avez dansé avec ma fille , c'est une raison

pour connaître ses pieds , c'est possible , mais son
intelligence, bernique !

Apprenez que ma fille ne lit que les penseurs, les

poètes, les historiens , Thiers , par exemple et la

bataille d'Aréole , la bataille de Marengo... N'est-ce

pas , Stella?... Aussi voyez-vous ma fille , c'est mon

camarade , c'est le professeur de Benjamin , cl ce fut

aussi pendant longtemps mon ministre des finances.

11 soupira en songeant que son second mariage

l'avait forcé à destituer son ministre, et que les

fonds de l'Etal s'en trouvaient fort mal.

Macabre l'écouiait, en fixant sur Stella son regard

profond. A mesure que le colonel parlait, ce regard

morne s'illuminait, et l'on y voyait passer un éclair
d'admiration.

— C'est incroyable , se disait-il à lui-môme , une

femme s'occuper ainsi d'études, de choses sérieuses !

— Pourquoi pas? dit Stella en souriant. Vous ou-

bliez , Monsieur , que c'est une femme qui , la pre-

mière, a voulu goûter à l'arbre de la science.

— Excusez-moi , Mademoiselle, dit Macabre, mais

ma surprise est profonde. Ce portrait que M. votre

; père vient de me faire de vous, ressemble si peu aux
poupées que j'ai connues.

— Ah! c'est vrai !... vous avez même dû, m'a-
vez-vous dit, épouser une poupée.

— Précisément. Elle n'avait pas des yeux d'émail,

j'en conviens ; ses yeux même étaient fort limpides

et fort beaux. Elle s'habillait à ravir, elle pianotait

volontiers ; mais jamais elle n'ouvrait un livre sé-

rieux; son intelligence se bornait à de profondes

méditations sur ses robes de bal. Quant à son cœur,

elle l'enveloppait de tant de chiffons, qu'elle le sen-

tait à peine battre. Elle avait un petit jargon tout

fait , comme les poupées , qui , à l'aide d'un adroit
mécanisme disent : Papa et maman.

L'hiver, elle parlait soirées , bals des Tuileries et

du Sénat; l'été, elle causait des eaux et des bains
de mer.

Si elle avait le malheur d'être en deuil , elle don-

nait une petite larme au parent qu'elle avait perdu ,

et d'énormes sanglots aux bals qu'elle manquait et

aux robes roses qu'elle laissait dans le porte-manteau.

Il n'y a\ ait aucune affection sérieuse, aucune pen-

sée profonde dans cette jolie tête de cire; mais,

comme elle s'habillait avec une rare perfection, sa-

luait comme une princesse et dansait comme une



I
D'après le Mexicano du 12 juin, Maximilien

aurait demandé une entrevue secrète à Juarez

pour lui révéler un secret important.

Maximilien avail élé condamné à mort dans

la nuit du 3. Il devait être fusillé le 4 , au ma-

lin, avec Mejia el M ira mon.

Marquez aurait arrêté cent soixante libéraux

à Mexico en les menaçant de les faire fusiller

si on ne respectait pas la vie de Maximilien et

de ses généraux.

On lit dans le Courrier des Etats-Unis :

Nous recevons par extraordinaire des nou-

velles de Mexico, en dale du 25 mai. On nous

écrit à celle dale :

La nouvelle de la capitulation de Maximi-

lien avec toute son armée , nous esl connue

depuis le 17; niais les autorités ont fait tout

leur possible pour en empêcher la publica-

tion.

On dit l'empereur malade, el arrivé depuis

hier au Molino del Rey, à deux lieues et demie

de Mexico.

Marquez parle de résister à outrance ; mais

les autres membres du gouvernement décla-

rent qu'ils rendront la ville sur un ordre de

l'empereur. Les Autrichiens refusent de servir

plus longtemps.

On s'est peu canonné depuis huit jours,

mais la viande est à une piastre la livre , le

charbon au poids de l'argent , le pain pas

très-loin de manquer. Le consul d'Espagne

ayant protesté contre certaines mesures du

gouvernement en termes Irop verts , el publié

sa protestation , on lui a reliré l'exéqualur.

Sur ce , le minisire de S. M. C M. de la Ri-

bera , a prisses passeports. Il est sorti ce ma-

tin de la ville. Le reste du corps diplomatique

esl loujours au port d'armes.

M. Prévost-Paradol, fait, dans le Journal

des Débals, l'historique de l'association étrange

de Sheflield (Angleterre) , qui cherchait dans le

crime et l'assassinat ses moyens d'existence et

de succès. Voici l'article de M. Prévost-Para-

dol ; il est curieux ù lire ; il est plus ulile en-

core à méditer :

« Au mois d'octobre de l'année dernière ,

une maison de Sheflield, habitée par un ouvrier

coutelier , Fearnehough , fut ébranlée par une

détonation soudaine. Un sac de poudre y avait

fait explosion. La vie de cet ouvrier et celle

de sa famille furent préservées par miracle ,

mais l'émotion publique fut grande , el les

coupables furent recherchés. Parmi les per-

sonnes qui se molliraient les plus indignées de

cet attentat , on remarquait naturellement le

secrétaire de l'association (Trade-Union) des

ouvriers couteliers , M. Broadhead , important

personnage , qui élait en même temps tréso-

rier de l'Association nationale des métiers unis,

comptant plus de GO,000 membres dans le

royaume. L'honorable M. Broadhead écrivit

aux journaux une lettre dans laquelle il flétris-

sait « l'infernale » tentative dirigée contre

Fearnehough , et oflrait au nom de celle As-

sociation , blessée des injustes soupçons qui

planaient sur elle, une récompense honnête à

celui qui découvrirait L'auteur du crime.

» L'appel éloquent de M. Broadhead fut inu-

tile. On ne dénonça personne, et comme cet

attentat avait élé précédé de beaucoup d'autres

du même genre que la justice avail élé impuis-

sante à punir, le Parlement se décida à user

de son autorité suprême pour mettre au jour

la vérité. Un acle du Parlement , dalé du 5

avril de celte année, institua donc un comité

d'enquête sur les événements survenus à Shef-

lield pendant les dix dernières années. Le co-

mité fut investi des pouvoirs les plus étendus

pour interroger lout le monde, et reçut, selon

l'dsage , le droit attribué aux cours de justice

démettre en prison ceux qui refuseraient de

lui répondre , el de poursuivre pour parjure

ceux qui essaieraient de le tromper. Mais

comme on ne pouvait dérogerai! principe gé-

néral de la justice anglaise, qu'aucun accusé

n'est tenu de se perdre lui-même, el qu'il élait

impossible de ne pas poser à plus d'un témoin

des questions compromettantes , l'acte du Par-

lement statue que le témoin qui sera de la

sorte accusé lui même pour répondre loyale-

ment aux questions des commissaires , sera

désormais à l'abri de toute poursuite sur le

même fait. Le succès de l'enquête prouve au-

jourd'hui combien celle promesse d'impiinilé

élait nécessaire. Ce n'est pas d'ailleurs une

promesse Absolue , en ce sens qu'elle couvre

seulement les témoins qui t font des ouvertu-

res complètes et véridiques » sur l'objet de

l'enquête. C'est celle restriction qui a donné à

la promesse d'impunité son heureuse influence

sur l'enquête; car aussitôt qu'un témoin a élé

amené à dire quoi que ce fût qui pùl le com-

promettre, il n'a plus à espérer de salut qu'eu

disant tout.

» On vit alors comparaître devant ce redou-

table comité parlementaire les principaux me-

neurs des associations ouvrières de Sheflield ,

appelés seulement à litre de témoins , mais

exposés à la prison s'ils se taisent sur ce qu'ils

savent , à des poursuites pour parjure s'ils es-

saient de tromper, à des poursuites pour cri-

mes si , ayant laissé échapper une partie de la

vérité , ils n'assurent aussitôt leur salut en la

découvrant toule entière. En peu de jours, ce

puissant instrume.nl d'investigation a dévidé

comme un écheveau lous les fils de celte trame

que n'avait pu entamer la justice, désarmée

par la conspiration du silence. Nous ne pou-

vons pas môme résumer celte longue histoire

ni esquisser le tableau de l'oppression que les

associations de Sheflield font peser sur leurs

membres ; qu'il nous suffise de dire que , com-

promis peu à peu par les témoignages de ses

ageuls , Broadhead vient d'être amené à ra-

conter ingénuement une longue série de cri-

mes. C'est lui qui a ordonné de faire sauler

Fearnehough el bien d'autres, dont il donne

lui-même les noms cilés dans l'enquête. C'est

lui qui a fait mettre une caisse de poudre dans

la cheminée d'un boucher nommé Poole , qui

n'avait rien à faire avec l'association des cou-

teliers mais qui était le beau-frère d'un ouvrier

récalcitrant.: « Nous avons risqué cela pour

faire réfléchir l'autre , » dit Broadhead. C'est ,

enfin, lui qui a fait lirer successivement sur

un certain nombre d'ouvriers coupables d'a-

voir travaillé en lemps de grève, ou coupa-

bles simplement de ne pas vouloir entrer dans

l'Association. 11 est vrai qu'il se défend d'avoir

donné l'ordre de tuer ces rebelles. On devait

seulement leur mutiler un membre [maim à

limb) pour les rendre incapables de travail ; et

Broadhead confiait ordinairement ces exécu-

tions à un nommé Crookes , parce qu'il élait

considéré comme un excellent tireur ; mais

celle précaution délicate n'a pas empêché un

nommé Linley, qui a élé tiré deux fois de la

sorte, de mourir de ses blessures.

» Ce qui esl plus extraordinaire que toutes

ces révélations , ce sont les raisons que ce pré-

sident d'une sorte de Sainte-Vehme donne de

sa conduite. Il pâlit de peur devant le comité

du Parlement , et il est souvent sur le point

de s'évanouir; mais ce n'est point de remords,

car sa conscience esl tranquille , et il est per-

suadé qu'il a seulement fait son devoir. Les

mois de nécessité absolue , intérêt de l'associa-

tion , salut de l'association , reviennent à cha-

que instant sur ses lèvres , el il a même ré-

pété, comme bien d'aulres adeptes de la sou-

veraineté du bul, la célèbre formule : la fin

justifie les moyens.

» Il est probable aujourd'hui que Broadhead

el ses principaux agents sortiront impunis de

cette terrible aventure, car on ne peut plus

guère les accuser d'avoir rien dissimulé, et le

Parlement ne peut faillir à sa parole. Mais ce

qui esl plus triste encore que le récit tranquil-

lement fait de tant de crimes , c'est l'image de

celte odieuse servitude acceptée par les clas-

ses laborieuses et aveuglement subie, dans

l'idée fausse qu'elle profile à l'intérêt commun.

Les livres de celle Associa lion prouvent, par

exemple, que les ouvriers paient souvent une

cotisation qui se monte à plus de 2 sh. par li-

vre sur leur salaire. Qu'on ajoute à cet impôt

la peine de la mutilation avec chance de mort

pour quiconque refuse de le payer ou quicon-

que ose travailler en temps de grève, et l'on

reconnaîtra que les pires oppresseurs de la

classe ouvrière résident dans son propre sein,

el qu'elle esl la première à plaindre lorsqu'elle

obéil à de semblables guides. Au point de vue

politique , il y a lieu pour l'Angleterre de ré-

fléchir devant le spectacle d'une telle organi-

sation el d'une telle discipline. Ce seraient d'é-

tranges électeurs que les esclaves volontaires

de Broadhead et de son comité, et, avec la

perspective d'une loi qui peut bientôt leur as-

surer la majorité dans le corps électoral, on

peut se demander ce que deviendrait dans de

telles mains la liberté et la prospérité de l'A*

glelerre. »

Pour les articles non signés : P. G ODST.

Nouvelles Diverses.

VOYAGE DU SULTAN

L'escadrille ottomane a élé signalée à Toulon

le 20 juin, à cinq heures du matin.

Le sultan a débarqué à neuf heures et demie,

Trois salves de 21 coups de canon ont

lirées par chaque bâtiment de guerre et par

chaque fort.

Le sultan est parti de Toulon le soir à cio,

heures. 11 devait s'arrêter à Marseille, à Lyon,

Tonnerre et Monlereau, el arrivera Parii

dimanche à quatre heures.

Six wagons impériaux et un wagon -fourgotl

sont arrivés jeudi en gare de Toulon pour ser-[

vir au voyage du sultan. Ces wagons sont

plus beaux que nous ayons en Fi ance.

On avail disposé à Toulon une salle d'j

à la gare pour recevoir Sa Ilaulesse.

L'artillerie avail fourni les armes avec tel

quelles étaient formées de magnifiques pan

plies; trois wagons remplis d'arbustes et

fleurs ont été envoyés des pépinières de Taras-

con. De riches draperis, des pavillons aoi

couleurs éclatantes entouraient un

splendide. Enfin , on a déployé à celte occasion |

toutes les ressources que renferment les m

naux et lout le luxe militaire d'une ville dd

guerre.

C'est la première fois que le sullan voyager»

en chemin de fer ; c'esl la première fois mené,

dit -on, qu'il verra de près la mise en praliqm

de ce mode de locomotion.

Aux abords du débarcadère et du kiosque]

qui ont été élevés dans l'arsenal , à Toul

pour recevoir Abdul-Aziz , on avait placé des

estrades réservées aux personnes nolablesik

la ville.

Djemil-Pacha , ambassadeur de Turquie?

Paris; Kamild-Bey, introducteur des ambas-

sadeurs; Marco-Pacha , médecin; le générai

YaverPacha ; le général Hussein-Pacba;Fal.

ri-Bey, Saladin-Bey , et une nombreuse suite

étaient arrivés à Toulon pour recevoir II

sultan.

M. le général de Beuville , aide-de-caropè)

l'Empereur; M. le marquis de Caux , écuis

de l'Empereur, et plusieurs officiers d'oril*,

nance avaient élé envoyés au-devant du soo»|

rain musulman par l'Empereur.

Le vice-roi d'Egypte est parti samedi soir |

pour se rendre à Dijon , au-devant du sultan.

— On assure que le vice-roi d'Egypte aac-

cepté l'invitation de la reine Victoria d'aller]

passer quelques jours en Angleterre. Il

partir pour Londres vers la fiu de la semaiûe.|

— A l'occasion de la présence du sullan i

sylphide, elle était fort recherchée ; les maîtres de

inaiion s'empressaient de l'inviter, comme des mar-

chands de jouets intelligents, qui mettent en étalage

leurs plus jolies poupées.

— Vous avez , parbleu ! bien fait , dit le colonel ,

de ne pas épouser celle beauté de Nuremberg , et ,

pour ma part , je n'aurais jamais voulu faire un pa-

reil mariage.

Par le fait Coraly ne ressemblait à One poupée que

par l'amour des chiffons , la futilité et l'abonnement

aux Journaux de Modes ; mais elle avait , pour

compenser et la, les séductions de l'esprit. Jamais

une poupée ne fut capable de séduire per.-onne , et

n'eut l'art diabolique de préparer un charme et un

philtre magique.

— Mais au lieu de vous enfermer dans une tombe,

dit le colonel , il fallait épouser mie autre femme,

et j'aurais le plaisir de recevoir M. et Mme Maca-

bre... Quand je dis Macabre , ce serait probablement

un autre nom ; celui-ci doit éirc le nom de l'autre

monde ?

— .Me marier ! s'écria Macabre ; mais quand les

femmes ne sont pas des poupées, ce sont de dange-

reuses arènes, des basilics, des serpents , des dé-

mons.

— Allez toujours, dit Stella.

— Quand leur esprit s'allume , continua Macabre

amèrement , et comme sous l'influence de quelque

fatal souvenir , c'est toujours à quelque feu de

l'enfer.

— De mieux en mieux, reprit Stella.

— Aussi, continua Macabre, je ne me marierai

jamais.

— Tiens , dit tout-à-coup le petit Benjamin , qui

se mit à le regarder sous le nez , il ne se mariera

jamais... C'est comme grande sœur Stella.

Tuis, avec celle habitude des enfants et des per-

roquets qui répètent toujours la même chose, sans

la comprendre, il se mit à chantonner :

— Quand les morts ressusciteront... quand les

morts ressusciteront.

Macabre fut frappé de ces paroles ; ses yeux

élincelèrent et il s'écria i

— Oh ! c'est bien , Mademoiselle! vous n'avez pas

plus de confiance dans les hommes , que je n'en ai

dan* les femmes, et nous avons raison tous les deux,

car ils ne valent pas mieux les uns que les autres...

Cependant...

Il hésita , puis reprit brusquement en la regar-

dant :

— Cependant, je commence à croire qu'il y a

une exception. Vous faites bien , Mademoiselle ; re-

mettez votre mariage à la fin du monde , attendez

que les Pétrarque ou les Pioméo sortent de leurs

tombes... Vous pensez donc comme moi que les ma-

riages de cœur n'existent plus , et vous méprisez

tous ces vils calculs qui se font aujourd'hui ?

— Oh ! oui , je les méprise et je les foule aux

pieds.' répondit Stella en relevant fièrement la

tête.

Leurs yeux se rencontrèrent ; comme ils y lurent

le môme sentiment de noble dédain , et qu'en géué-

ral nous aimons tout ce qui nous ressemble , ils se

trouvèrent magnifiques. Macabre fut comme ébloui;

mais il ne voulut pas s'avouer à lui-même cette es-

pèce d'éblouissement qui le gênait dans ses idées de

misanthropie.

Il se retourna vers le colonel, et lui dit :

— Vous voyez bien que je ne suis pas si bizarre :

votre fille , qui est vivante , elle, pense comme moi,

qui suis mort. Si je m'étais marié , j'aurais voulu de

l'amour , j'aurais demandé un cœur en mariage , el

il n'y a plus d'amour , à moins que ce ne soit dans

les tableaux mythologiques , avec des figures bouffies

et de petits carquois... Il n'y a plus de cœurs... on

les a écrasés sous des coffres-forts. Est-ce que

croyez qu'on se marie aujourd'hui ?

— Mais je le supposais, répondit le colonel.

—- Pas du tout, ce sont les portefeuilles qui ne st-

rient entre eux. Aussi , Dieu sait combien il y a 4

trahisons, de perfidies, d'infidélités!... Une feu»

épouse des diamants , un homme épouse one k

brune ou blonde, couronnée de fleurs d'oranger;*!

puis , quelques jours après , ils font ensemble leenl

visites de noce , elles imbécilles leur disent, M\

un sourire niais :

« Vous êtes dans la lune de miel , dans le p;

terrestre J » Soit ; mais qu'est-ce que le paradis 1*1

restre? C'est Adam et Eve..., elle serpent.

— Morbleu ! s'écria le colonel, dont les yeux I»

cèrent des éclairs à cette seule idée de serpent, » I

donnez pas des exceptions pour des généralité*. On

ne dit pas ces choses-là à un homme marié, qai

diable..., et marié à uue femme charmante.

— Les femmes charmantes trompent encore oies

que les autres, reprit brutalement Macabre.

J'ai élé lâchement trompé , moi... avant le mariai

heureusement... et quand on est trahi ainsi, d'un

manière infâme, alors...

— Alors on se venge, dit le colonel d'une m



Paris, une grande revue sera passée au bois

de Boulogne, mardi 2 juillet.

- On lil dans le Journal de Paris :

On recommence à parler d'une dissolution

possible de la Chambre. La dissolution aurait

lieu en septembre , el les élections se feraient
dans la première quinzaine d'octobre.

On assure même , — mais nous ne repro-

duisons ce bruit que sous toutes réserves, —

qu'un certain nombre de membres de la ma-

jorité se disposaient , dans la prévision de

celle éventualité , à prendre à la Chambre et

dans les conseils généraux uue attitude des

plus-indépendantes.

- D'après le rapport du minisire de la

guerre à l'Empereur sur la situation générale

de la dotation pour l'année 1866, le nombre

des engagements et rengagements a élé de

18,159 individus dans le cours de celle année.
L'actif .le la caisse esl de 341,645,973 fr. 51 c,

el le passif , escompte déduit, de 264,660,016

fr. 50 c.

Il resterait, au 31 décembre 1866 , en avoir

net nu profil de la dotation , dans l'hypothèse

d'une liquidation , prévue dans la nouvelle loi

organique de l'armée, 76,985,957 francs 10

centimes.

- L'instruction de l'affaire Berezowski , dont

on avail à tort annoncé la clôture, esl enfin ter-

minée. M. de Gonel vient de signer son ordon-

nance et de se dessaisir du dossier.

Sans pouvoir préciser le jour où commence-

ront les débals de celle affaire devant la cour

d'assises de la Seine, il esl facile devoir que

celle cause sera jugée le 12 le 13 ou le 15 juillet

le 14 esl un dimanche). Le rôle de la première

quinzaine de juillet vient d'être arrêté, et ce

rôle n'indique que les affaires à juger jusqu'au

U juillet. L'un des trois jours restant sera oc-

cupépar le procès Berezowski , el le lemps qu'il

durera fera partie d'une session extraordinaire,

présidée par M. le premier président Devienne.

Berezowski a fait choix de Me Emmanuel

Arago pour le défendre devant la cour d'assises.

- La Pairie, de Bruges, nous fournit des

renseignements sur le prochain congrès de Ma-

l/nés. Elle annonce la présence de MM. Dupan-

loup, Mermillod , le R. P. Hyacinthe , de Fal-

loux, Cochin, Canlù, de Riancey , elc. Un

jeune artiste de Gand , M. Van ben Eeden ,

quia remporté le second prix de Rome pour

la composition musicale , a écrit pour celle

solennité une cantate oratorio (le Jugement

iernier). On chantera aussi un Pater noster

et un Ave Maria, du même auteur. La masse

chorale sera d'environ 150 chanteurs, non

compris une quarantaine de soprani , une ving-

taine de dames et un orchestre de 50 à 60

exécutants.

- La revue du 6 juin vient de faire surgir

une réclamation qui menace de se transfor-

mer en procès assez intéressant.

Pour facililer des manœuvres de Iroupes,

on a fait faucher les foins de la vaste plaine

de Longchamp, et l'administration particu-

lière de l'hippodrome du bois de Boulogne ré-

clame une grosse indemnité pour la moins-

value de cette récolle enlevée d'une manière
prématurée.

La noie a élé envoyée au ministère de la

maison de l'Empereur, qui l'a renvoyée au

ministère de la guerre comme n'élant pas de

sa compétence.

— On lit dans le Progresse Lyon :

On s'entretient beaucoup dans le quartier

Saint -Jean d'un acte d'incroyable agression

dirigée lundi soir , à six heures , contre l'ar-

chevêque de Lyon. M. de Donald venait de

monter dans sa voiture , dans la cour de l'ar-

chevêché, lorsqu'un individu de haute stature

et d'une mise très-convenable ouvrit brusque-

ment la portière, s'élança dans l'intérieur de

la voilure, et maintint l'archevêque de la

main, en le sommant de lui donner de l'ar-

gent.

Les soldais du posle de l'Archevêché qui

étaient alors sous les armes se saisirent de cet

étrange et maladroit Fra Diavolo , et le livrè-

rent au commissaire de police, qui fut mandé

pour opérer l'arrestation.

Après la conslalalion des faits et l'accom-

plissement des formalités , l'archevêque re-

monta dans sa voilure.

Le bruil de celle singulière aventure s'é-

tant répandu daus le quartier , une foule con-

sidérable s'amassa bientôt devant le palais ar-

chiépiscopal , se livrant à mille conjectures

sur l'auteur de celte tentative insensée. On di-

sait que le coupable est d'origine italienne,

qu'il jouit d'un revenu raisonnable , mais que

ses ressources ne peuvent suffire à ses débau-

ches , elc... Nous laissons à la justice le soin

d'éclaircir ce mystère.

Chronique Locale et de l'Ouest.
La seconde Fêle-Dieu n'a pas élé moins

brillante que la première. De tous côtés , dans

nos rues, on ne voyait que guirlandes, festons

de verdure et décorations de toules sorles.

Chaque paroisse a eu le malin sa procession ,

el le soir , suivant l'usage , tout le clergé de la

ville élant réuni à Sl-Pierre, la procession géné-
rale s'est mise en marche poop la chapelle de

Notre-Dame-des-Ardillier3. Une foule de fidè-

les suivait le dais. Un temps magnifique a fa-

vorisé celle fêle , aussi les plus riches orne-

ments , les plus belles bannières, élaienl-ils

dehors.

Plusieurs étrangers, venusdepuis peu visiter

noire ville, ont remarqué l'absence d'inscrip-

tion du nom des rues , surtout dans la plupart

des percées nouvelles. Celle observation n'est

pas sans fondement ; aussi croyons-nous de-

voir la signaier à l'administration municipale

qui , nous n'en douions pas , s'empressera de

combler celle lacune.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

EXPOSITION UNIVERSELLE.
Distribution des récompenses.

DISCOURS DE L'EMPEREUR.

« Messieurs,

» Après un intervalle de douze ans, je viens,

pour la seconde fois , distribuer les récom-

penses à ceux qui se sont le plus distingués

dans ces travaux qui, en enrichissant les na-

tions, embellissent la vie el adoucissent les

mœurs.

» Les poêles de l'antiquité célébraient avec

éclat les jeux solennels où les différentes peu-

plades de la Grèce venaient se disputer le prix

de la course. Que diraient-ils aujourd'hui , s'ils

assistaient à ces jeux olympiques du monde

entier où lous les peuples luttant par l'intelli-

gence semblent s'élancer à la fois dans la car-

rière infinie du progrès , vers un idéal donl on

approche sans cesse, sans jamais pouvoir

l'atteindre ?

» De tous les points de la lerre les repré-

sentants de la science , des ai ls el de l'indus-

trie sont accourus à ('envi, et l'on peut dire

que peuples et rois sont venus honorer les

efforts du travail , et par leur présence les

couronner d'une idée de conciliation el de paix.

» En effet, dans ces grandes réunions qui

paraissent n'avoir pour objet que des intérêts

matériels, c'est toujours une pensée morale

qui se dégage du concours des intelligences,

pensée de concorde et de civilisation. Les na-

tions eu se rapprochant apprennent à se con-

naître et à s'eslimer, les haines s'éleignent et

celle vérité s'accrédite de plus en plus, que la

prospérité de chaque pays conlribueà la pros-

périté de tous,

» L'Exposil/on de 1867 peut, ajuste titre ,

s'appeler universelle, car elle réunit les élé-

ments de loules les richesses du globe. A côlé

des derniers perfeclionnemenls de l'arl mo-

derne apparaissent les produits des âges les

plus reculés , de sorte qu'elle représente à la

fois le génie de lous les siècles et de toules les

nations.

» Elle est universelle : car , à côté des mer-

veilles que le luxe eufante pour quelques-uns ,

elle s'est préoccupée de ce que réclament les

nécessités du plus grand nombre. Jamais les

intérêts des classes laborieuses n'ont éveillé de

plus vives sollicitudes. Leurs besoins moraux

et matériels, l'éducation, les conditions de

l'existence à bon marché, les combinaisons

les plus fécondes de l'association ont élé l'ob-

jet de patientes recherches et de sérieuses

études.

» Ainsi, toules les améliorations marchent

de front. Si la science, en asservîssant la ma-

tière, affranchit le travail, la cullure de lame,

en domptant les vices , les préjugés el les pas-

sions vulgaires, affranchit l'humanité.

» Félicitons-nous , Messieurs , d'avoir reçu

parmi nous la plupart des souverains et des

princes de l'Europe el tant de visiteurs em-
pressés.

» Soyons fiers aussi de leur avoir montré la

France telle qu'elle est , grande , prospère et
libre.

» Il faulêlre privé de loute foi patriotique

pour douter de sa grandeur , fermer les yeux

à l'évidence pour nier sa prospérité , mécon-

naître ses institutions qui parfois tolèrent jus-

qu'à la licence, pour ne pas y voir la liberté.

» Les étrangers ont pu apprécier celte

France, jadis si inquiète et rejetant ses inquié-

tudes au-delà de ses frontières , aujourd'hui

laborieuse el calme, toujours fécoTTOE eTI TSm

généreuses , appropriant son génie aux mer-

veilles les plus variées et ne se laissant jamais

énerver par les jouissances matérielles.

" Les esprits attentifs auront deviné sans

peine que malgré le développement de la ri-

chesse , malgré l'entraînement vers le bien-

être , la fibre nationale y est toujours prête à

vibrer dès qu'il s'agit d'honneur el de patrie ;

mais cette noble susceptibilité ne saurait être

un sujet de crainle pour le repos du monde.

» Que ceux qui ont vécu quelques instants

parmi nous rapportent chez eux une juste

opinion de noire pays; qu'iLs soient persuadés

des sentiments d'estime et de sympathie que

nous entretenons pour les nations étrangères

el de noire sincère désir de vivre en paix avec
elles.

» Je remercie la commission impériale , les

membres du jury et les différents comités du

zèle intelligent qu'ils ont déployé dans l'ac-
complissement de leur mission.

» Je les remercie aussi au nom du prince

impérial que j'ai élé heureux d'associer, mal-

gré son jeune âge, à celle grande entreprise

dont il gardera le souvenir.

» L'Exposilion de 18C7 marquera , je l'es-

père, une nouvelle ère d'harmonie et de pro-

grès. Assuré que la Providence bénît les ef-

lorls de tous ceux qui , comme nous , veulent

le bien , je crois au triomphe définitif des

grands principes de morale et de justice qui ,

en satisfaisant loules les aspirations légitimes,

peuvent seules consolider les trônes , élever

les peuples et annoblir l'humanité. »

Pour les dernières nouvelles : 1». G ODET.

GRAND DÉBALLAGE.
Quai de Limoges, prés de la rue du Tribunal,

Magasins de la Foire.

Le sieur JÀCQUOT, marchand coutelier et

bijoutier , donne avis qu'il vient d'établir un

magasin considérable des objets suivants :

Coutellerie fine de Langres, bijouterie or ,

tonnante. Moi, d'abord, je ne connais que les grands \

moyens : lis duels à mort. Si j'avais aimé loyalement

une de ces traîtresses dont vous parlez , je lui aurais

prouvé que si la ruse est du côté des cheveux ondés,

loépés ou fri-és, l'épée et le pistolet sont du côlé de

Il barbe.

- Mais , reprit Macabre , quand il se joint aux

trahisons des femmes, des perfidies de toutes sortes ,

on se retire du monde , comme moi , et l'on ne croit

m à rien... excepté eu Dieu.

Puis, comme sans s'en douter, il commençait à

ressusciter , depuis sa dernière entrevue avec Stella,

il ajouta avec une tristesse expansive , dont il eût

été incapable auparavant :

— 11 n'y a plus dans mon âme une seule croyance

humaine qui soit restée debout ; tout s'est écroulé ,

tomme les colonnes des vieux temples : mon âme

n'est plus qu'une ruine.
- Et vous n'avez pas de lierre ! dit Stella , avec

one profonde pitié.

-Du lierre! reprit Macabre, d'une voix émue,
oui, c'est beau le lierre!... Quand mon désenchan-

tement commençait , quand déjà toutes mes illusions

s'écroulaient l'une après l'autre , j'avais encore un

lierre , qui s'appelait ma mère... il fleurissait sur la

ruine , et la ranimait parfois , avec son feuillage cou-

leur d'espérance. Maintenant, mon lierre est mort,

et la ruine est complète.

U sentit qu'il s'attendrissait , et ne voulant pas le

laisser voir, il dit brusquement .-

— Adieu... adieu.

A partir de ce jour, l'image fantastique et superbe

de Macabre prit tout le cœur de Stella. Quand elle

donnait des soins de mère à Benjamin , elle se disait

malgré elle :

— S'il était là, il me trouverait bonne.

Quand elle appelait Benjamin pour lui faire réciter

ses leçons , et lui apprenait les éléments de quelque

science nouvelle , ou quelque page historique , peu

connue du vulgaire, elle se disait :

— S'il était là, il me trouverait instruite.

Puis, quand elle se coiffait devant le miroir, quand

ses cheveux noirs, relevés plus coquettement, pour

je ne sais quelle ombre invisible , lui formaient une

splendide couronne de jais , elle se disait en sou-

riant :

— S'il était li, il me trouverait belle.

XX. — LA PROMENADE MYSTÉRIEUSE.

Depuis la scène de reconnaissance do Mme Rarai-

ebat , Théobald s'était éloigné dédaigneusement de

sa reine des Bohèmes , fille d'une portière, et chaque

jour il se montrait plus assidu auprès de Coraly.

Après avoir subi l'influence grossière de la bohé-

mienne , il se transformait et se civilisait auprès de

la femme du monde. Ces deux femmes , en vérité,

ne semblaient pas être de la môme espèce ! Tous les

êtres humains sont faits d'un peu de terre, mais

cette terre est de différente nature : il était évident

que Bohéma élait faite d'un calcaire grossier , et Co-

raly d'un fin kaolin ou terre à porcelaine.

Théobald était essentiellement sceptique , indiffé-

rent, agioteur, matérialiste et viveur.

La nalure avait fait de son esprit un glaçon du

mont Blanc; la Bourse, une table de Pythagore ; et

Bohéma , une table d'orgie. Mais Coraly avait percé

de part en part ce cœur tout cuirassé d'actions du

Nord , du Midi , de l'Est et de l'Ouest ; cet esprit

tout hérissé de mots scabreux, qui amusaient Bo-

héma , se polissait et fleurissait , et M. de Valleran se

demandait qui lui avait rajeuni son vieux neveu. As-

surément Coraly ne pouvait donner au jeune homme

les sentiments profonds , les croyances sérieuses et

poétiques de M. de Valleran ; mais , par sa gracieuse

influence , elle changeait un agioteur et un viveur

en homme aimable, et c'était déjà une grande
œuvre.

L'amour enfin, l'amour véritable, se glissait dans

le cœur de Théobald qui s'en était si souvent raillé.

Mais sa nouvelle passion participait de ses habitudes

premières ; il se souvenait ) même auprès de Coraly ,

des maximes vicieuses que l'on débitait chez Bo-

héma. Son amour , tout en changeant de nature et

d'objet, tout en prenant une forme plus gracieuse ,

n'en était pas plus innocent pour cela , car il s'a-
dressait à 'la femme d'autrui.

Théobald passait toutes ses soirées chez le colonel

avec sa sœur et son oncle. Mme Mélusine les accom-

pagnait souvent , et suivait du coin de l'œil tous les

progrès de celte passion. Théobald causait avec Co-

raly , qui appelait à son aide , pour le charmer , tous

les sourires et toute la magie de la coquetterie ; mais

Stella , toujours assise auprès de sa légère belle-

mère et remplissant sa tâche de bonne étoile de la

famille , veillait... veillait... et ce regard clairvoyant

exaspérait le jeune homme comme une lumière dé-

sespère un voleur.

Aiiaïs SËGALAS.

(La suite au prochain numéro»)



argent , vermeil el doublé or , orfèvrerie d'ar-

gent et argenté , par le procédé Ruolz. Grand

choix de couverts en lous genres. Réchauds ,

labiés , flambeaux , candélabres. — Grand

choix de pendules avec sonnerie, depuis 3G fr.

jusqu'à 400 fr., garanties.
Cafetières et théières argentées el mêlai an-

glais.
Lunettes et verres de lunettes pour loules

les vues.
Parfumerie à-très-bon marché.

Caves à liqueurs en tous genres, nécessaires

pour hommes el pour dames , depuis 5 fr.

jusqu'à 500 fr. Glaces de loules grandeurs , et

plus de 50.000 articles différents dont on ne

peut faire le détail.
Toules ces marchandises sont vendues en

confiance el aux prix les plus bas.

Déballage pour 15 jours seulement.

Sommaire de I'I LLUSTRATION du 29 juin.

Texte : La grande-duchesse Olga Constan-

linovna. — Revue politique de la semaine. —

Courrier de Paris. — Couronnement de l'em-

pereur François-Joseph comme roi de Hon-

grie. — Ismaïl Pacha. — Judith et llolo-

pherne, souvenir garibaldien, nouvelle. —

Exposition universelle : la Galerie du mobi-

lier : orfèvrerie française el étrangère , jouail-

lerie, bijouterie, etc. — Reprise à'Herngni â

la Comédie-Française. — Les Sommités con-

temporaines : Victor Hugo. — La taillerie de

diamants à l'Exposition. — Promenade à Ira-

vers l'Eposilion. — Félix Mornand. — Le D'

Trousseau.
Gravures : S. A. la grande-duchesse Olga

Constanlinovna. — S. M. l'empereur Fran-

çois Joseph couronné roi de Hongrie.— L'Em-

pereur-roi de Hongrie armant des chevaliers.

— Arrivée de S. A. le vice-roi d'Égypte en

rade de Toulon. — Réception de S. A. Ismaïl

Pacha aux Tuileries. — Salon de 18G7 (2 gra-

vures). — Sommités contemporaines : Victor

Hugo. — La taillerie de diamants à l'Exposi-

tion (5 grav.). Félix Mornand. — Le D R Trous-

seau. — Rébus.

Hardie de Satuunr du 29 JUiiu.

Froment (fh. 77 k.) 23 65
2" qualité (74 k.) 22 73

Seigle 16 —
Orge 13 —
Avoine (entrée). . 11 —
Fèves — —
Pois blancs . . . 23 —

— rouges ... 22 —

Cire jaune (50 kil). 220 —
Iluilc de noix 50 k. 70 —

— dechenevis . 43 —
— de lin. . . 50 —

Paille de râtelier

(hors barrière).
Paiile de lilière, id.

Foin. . . id. .
Luzerne (les 750 k)
Grainedi'lin(70k.)

— delréne(%k) 100 —

— de luzerne. 90 —

— decolza65k
— de cbenevis

Amandes cassées
(les ICO k.). . .

40 35

52 60

50 30
28 —

25 —
24 —

COURS DES VINS (1).

BLANCS (2).

Coteaux de Saumur , 1866. . 1" qualité 70 à M
Id. 2' id. 50 à (| |

Ordin., envir. de Saumur 1866, 1" id. 38 1
Id. . . 2E id. » à

Sainl-Léger et environs 186G , 1" id. 38 à
Id. . . 2E id. » à

Le Puy-N.-D. el environs 1806, 1" id. 3G à
M. . . 2' id. » à

La Vienne , 1866 28 à

HOCGKS (3).

Scuzay et environs 1866 50 i

Champigny, 1866 1" qualité 70 à
Id. 2' id. » à

Varrains, 1866 o à

Varrains , 1866 50 à

Bourgueil, 1866 1" qualilé 50 i
Id. 2' id. » à

Resligny 1866. ... : 46 i

Chinon, 1866 l re id. 46 à
Id. 2- id. » à

(1) Prix du commerce. — (2) 2 becl. 30 lit. -(3 )2 hrct.N

P. GODET, propriétaire-gérant.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE ROCHEREAU.
Les créanciers de la faillite du sieur

Emile Roehereau , marchand grai-
netier , demeurant aux Rosiers, sont
invités à remettre au syndic de la
faillite leurs tilres de créances ac-
compagnés de bordereaux sur tim-
bre , indicatifs des sommes à eux
dues, si mieux ils n'aimenl eu faire la
remise au grelïe.

La vérification des créances aura
lieu en la chambre du conseil du
tribunal de commerce , le mercredi
24 juillet prochain , à 9 heures du

malin.
Le greffier du Tribunal,

(3G5) Tu. B USSON.

Elude de M* LEROUX , notaire
à Saumur.

LÀ MAISON
De M m' veuve Milon , siluée à Sau-

mur. à l'angle de la rue de la Gueule-
du Loup et de la place de l'église de
Nanlilly. Celte maison, actuellement
occupée par M— veuve Ronnin , se
compose de trois chambres et une
cuisine au rez-de-chaussée, une
chambre et un cabinet au premier el
au second élage , greniers, trois ca-
ves , pelile cour et grand jardin.

A VENDRE

DE SUITE,

UNE MAISON
AVEC JARDIN,

Siluée à Beau lieu , à 2 kilomètres de
Saumur.

S'adresser à M. G IRARD , rue d'Or-
léans . n° 15. à Saumur. (350)

DE GRÉ A GRÉ,

UNE PROPRIÉTÉ
D'AGRÉMENT ET DE PRODUIT,

Dans nn seul tenant.
Siluée au Pelil-Puy , commune de

Saumur , à 50 mètres de la roule
impériale de Saumur à Chinon ,

Appartenant à M. S ERGÉ , propriétaire
à Saumur,

D'une contenance totale de 2 hec-
tares 58 ares 50 cenliares ou 47 bois-
selées.

S'adresser, pour visiter celte pro-
priété el traiter à l'amiable , à
M. S ERGÉ , rue Saint-Lazare, fau-
bourg Nanlilly, à Saumur.

Toules facilités seront accordées
pour les paiements. (450)

En totalité ou par parties ,

UNE MAISON DE COMMERCE
AVEC REMISE ET ÉCURIE,

Rue d'Orléans, n° G9.

S'adresser à M"* SEONNET , rue
Beanrepaire, ou à M"* TAILBOUIS,
à Doué-la-Fonlaine. (18)

UN CAMION
Suspendu sur ressorts.

S'adresser à M. F ORGE fils. (340)

UNE MAISON
AVEC VASTES MAGASINS,

Siluée quai de Limoges.

S'adresser à M. F ORGE fils. (341]

A LOUER
Présentement,

UNE MAISON,
Située rue du Petit-Maure , joignant

la Caisse d'Epargne.

S'adresser à M. Adrien L EROY , à
côlé , ou au bureau du journal.

M. B USSON . greffier du tribunal île
commerce, DEMANDE UN COMMIS.

UNE DAME de 55 ans DEMANDE UN
EMPLOI pour le commerce , la comp-
tabilité ou toute autre occupation.

S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNE HOMME de dix-sept
ans, demande uue place dans un
bureau ou un magasin.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ESCHE
" /
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 Celle encre est inaltérable et n'o-

hydraulique de Doué. (552) i xyde pas les plumes métalliques.

PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON
Siluée à Saumur , rue de la Comédie,

en face du Square.

Celle maison a élé occupée par M>.
Lépine, marchand grainetier.

S'adressera M. T HIERCELIN , négo-
ciant, à Saumur, rue Beanrepaire.

LA FÉODALITÉ
ET

LE DROIT CIVIL FRANÇAIS
Par G. D'ESPINAY,

Juge au tribunal civil de Saumur, membre correspondant de l'Académie de législation

de Toulouse.

llèniolvc couronné par VAcadémie île législation.

Cet ouvrage embrasse l'histoire complète du régime féodal el de son
influence sur la législation moderne, depuis les lemps les plus reculés
jusqu'à nos jours. 11 se divise en trois parties.

LIVRE Ier . — O RIGINES FÉODALES. — Etablissement de la féodalité; —
Institutions romaines, germaniques, gallo-frauques; — Vasselage militaire;
— Bénéfices; — Colonal; — Servage, elc.

LIVRE IL— DOMINATION DU RÉGIME FÉODAL .— Etat politique de la France
sous la féodalité; — Fiefs; — Censives; — Mainmortes; — Mariage
féodal; — Bail féodal; — Gardes noble et roturière; — Successions, etc.

LIVRE III. — R ÉACTION DES LÉGISTES CONTRE LE RÉGIME FÉODAL. — Eta-
blissement de la monarchie absolue; — Restrictions apportées aux droits
seigneuriaux et féodaux ; — Directe royale universelle; — Rapports du droit
moderne avec le droit féodal et coutumier, elc.

Un volume in-8°. — Prix : 5 francs.

DU MEME AUTEUR :

LES CIRCULAIRES AKTGEVIKTS

Etude sur le droit de l'Anjou au moyen-âge.

Cet ouvrage a élé récompensé par l'Académie des inscriptions et belles-
lettres , dans sa séance du 28 juillet 18G5.

Un volume in-8 . — Prix : 5 francs.

-En vente à Saumur, chez MM. PAUL GODET, imprimeur-libraire, place du
Marché-Noir; GRASSET , libraire, r. Sl-Jean; JAVAUD, libraire, r. SI Jean.

NOUVELLE SOUSCRIPTION
Chez PAUL GODET, imprimeur-libraire à Saumur.

DICTIONNAIRE
DE LA

CONVERSATION
ET DE LA LECTURE

INVENTAIRE RAISONNÉ DES NOTIONS GÉNÉRALES LES PLUS INDISPENSABLES A

PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GENS DE LETTRE,

Sous la direclion de M. W. DUCKETT.

SECONDE ÉDITION
Seize volâmes, grand in-8*, format dit Panthéon littéraire,

de 800 pages chacun, à deux colonnes.

Renfermant les G8 volumes de la première édition, refondus, corrigés d
augmentés de plus de 15,000 articles nouveaux el tout d'actualité.

L'Ouvrage complet : 200 francs au lieu de 400 francs,
prix de la l r' édition.

Un exemplaire est dépose au bureau du journal pour

les personnes qui désireraient examiner cet important
ouvrage.

HBCB KJ:B« m» i32 /Ok. m« i.

BBNTBS HT ACTIONS

BOURSE DD 29 JUIN. BOURSE DD 1" JUILLET.

au comptant. Dernier

cours.
Uausse. Baisse.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse:

3 pour cent 1862
4 1/8 pour cent 1852. . . .

Obligations du Trésor. . .
llan(|ue de France

Crédit Foncier (eslamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier

Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans [cstaitipi lié) . . . .
Orléans , nouveau

Nord (actions anciennes). .
Esl

Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi,
Ouest

C Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez

Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens

Sud-Autrick. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Romains

Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse

Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne

Compagnie immobilière. .

69 25 0 10
1

B B 69 05 B » »

99 B • 25 » B 99 B B B 1

470 n B » 1 25 470 B 8 B 0

.Î290 » 15 » B B 3i80 B B Ù 10

1460 )> » » 2 50 1460 B » t *

565 » » » 5 B 565 B B B t

6i7 50 » B 1 25 645 B » B i

638 75 D n » B 637 50 B B 1
376 25 » B B 3 fi 7 50 8 » 8
775 B » 5 B 760. B » B 15
885 » 2 50 » B 880 )> » » 5

» n 0 » B » B B B B •
1208 75 B B

e D 1205 » B B 3

535 n » B 2 50 540 » 5 B »

886 25 1 25 B B 886 25 B B »

0 • D B B S R B B 8 c

573 75 » a 3 75 573 75 B » n

500 » 2 50 n » 558 75 * 1

1575 B 10 B B B |.V>7 50 S B 7
365 » B B 2 50 360 B B B 5
402 50 D B 2 50 398 75 B B 3

52 30 )) » » 20 51 55 B % 1

476 25 B B 1 35 477 50 1 25 •
388 75 B 1) 5 B 38t> 25 B » 2

77 50 » B » B 75 » B » t

82 2 B B B 81 25 B B t

252 50 2 50 B B 845 » B B 1
107 » B » » 50 105 » B B i

31 » B » 1 B 30 B » B 1
100 s 0 B 2 50 90 B B B 10

176 25 J B n 1 25 175 D » B t

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

Nord
Orléans

Paris-Lyon-Méditerranée.
Ouest
Midi

Est

321 »

318 B

323 75
316 50
315 B

3t)9 75

315
311

308 25
308 u

312 »

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Code!.

Uôlel-de-Ville de Saumur, le 18 La MAIRE,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


